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LES ÉLECTIONS DE TOULOUSE.

Les actions de H. Constans baissent dans le
Midi. Témoin l'article suivant qui a d'ailleurs son
intérêt un peu partout, pour les étoiles en train de
filer:

0 zéphyr inconstant dts faveurs populaires !

Il y a quelques mois, M. Constans,—tou-jours
ministre de l'intérieur et des cultes, —

faisait si bien partie du Conseil municipal
de Toulouse, sa ville natale, qu'il y siégeait
comme premier adjoint à la droite de son
ami, M.Ebelot, avocat. Et c'est ainsi que,
de siège ea siège, il s'est installé, avec l'ai-sance

qu'on lui connaît, sur la chaise curule
du ministère.

H. Conf.tans se sentait si bien chez lui,
dans sa bonne ville de Toulouse, qu'il Gt
choix naguère du tribunal de cetts ville,
pour se nettoyer des outrages du Triboulet,
On se rappelle en effet avec qu.elle irrévé-rence

l'incorrigible fou avait mis le bâton
dans les choses de Barcelone.
Etil faut convenir que l'affaire n'est pas

restée nette dans l'opinion, malgré les ratis-sages
et l'eau de Cologne de l'ami Ebelot,

Triboulet ayant eu le sifflet coupé, avant de
produire tous les papiers dont il était cas
dans cette histoire intime.

Mais si le ^couvercle fut mis sur le pot, il
paraît cependant que le public toulousain
eut le temps d'être assez mal impressionné
et qu'il conserva la mémoire du nez.

A preuve, les élections du dimanche 9
janvier dans la vieille cité languedocienne.

Elle jouissait depuis trois ans d'un Con-seil
municipal opportuniste, dont faisait

toujours partie M. le ministre de l'intérieur,
sous l'éloquente présidence de l'ami Ebe-

Or, qu'est-il arrivé? Sur SO.OOO électeur*
inscrits et «9.000 votants, la liste intransi-;
géante, composée d'ennemis personnels de

la municipalité, est arrivée en tête avec une
moyenne de 8,500 voix, suivie par la liste
conservatrice; et la liste Ebelot est venue
« mauvaise dernière » avec 4,000 voix en-viron

, le maire en queue avec 3,800. ,
Résultat tellement prévu que M. le mi- j

nistre, malgré le fameux jugement obtenu {
contre le Triboulet, n'a pas os,é se représenter \
aux suffrages de tes concitoyens. j

Voilà de quelle influence el de quelle au- j
torilé M. Constans jouit dans sa ville natale |
qu'il représente pourtant à lo Chambre des i
députés et qu'il continue d'illustrer dans]
l'Olympe ministériel.

Ainsi que le zéphyr, les vota sont changeants.

On sait de reste que cotte « moralité » ne
s'est pas jouée qu'à Toulouse. Combien d'é-
charpes qui ne s'y attendaient pas, écharpes
de maires et d'adjoints toutes neuves et des
mieux frangées, ont récolté, sur les bords du
ruisseau populaire,, la même éclaboussure I

Et ce n'est pas fini. Les premiers favoris
du suffrage universel peuvent en prendre
leur parti. Ils ne sont pas à bout de leurs
surprises. Ils en verront bien d'autres.
Croient-ils donc que Jacques Bonhomme se
contentera éternellement de leurs boniments
et de leurs affiches?

Donnant, donnant. Tous ne donnez rien,
vous n'aurez plus rien.

Si les eaux mélangées qui s'échappent de
la boite aux suffrages ont jailli d'abordpar
le haut, jusqu'au niveau de certaines cou-ches

sociales, le jeu de pompe qui les pous-sait
jusque là, — le jeu des belles promes-ses,
— est désormais connu et la pompe est

cassée.
Les satisfaits et les glorieux d'aujourd'hui,

ne pouvant pas donner ce qu'ils promettent,
et en bonne conscience n'y songeant guère,
leur sort n'est pus douteux. Le vote, dont ils
se lont un marchepied de richesse ou d'or-gueil,

va les secouer maintenant et les rou-ler
les uns après les autres.
C'est par le fond de la boîte que le ruis-seau

des élus va désormais sortir. Et nous
aurons enûn la vérité du suffrage universel:
telle source, tel ruisseau; et le ruisseau au
MïMu de lâjmr^^^

Hélas I il descendra toujours.
Mais laissons l'avenir. Restoni dani la

note gaie.
On dit que les augures, ces farceurs de

l'ancien temps, ne pouvaient pas sa regarder
sans rire.

Tous les augures ne sont pas morts. Quel-les
bonnes parties de rire, depuis cinq ans,

autour du tapis vert et des petits papiers f
Mais, quand ils ne rient plus, les bons

apôtres, le nez penché sur la boîte effondré»
et mesurant la longueur de leur nez, qui
peut les plaindre? X.

ces rendus pendant la période da l'exécution
des décrets du 29 mars. »

•
* *

Chronique générale.

Le J«urna{ officiel contient des nomina-tions
dans l'ordre da la Légion-d'Honneur

destinées, pour un grand nooabre, à récom-penser
les exécuteurs ministériels.

H. Clément est promu au grade d'officier;
MM. Lestiboudois, Dulac. Foucqueteau, et
plusieurs de leurs honorables collègues de
la province, vont orner leur boutonnière du
ruban rouge. EnQn, les préfets qui se sont
particulièrement distingués dans les bris de
porte, les violations de domicile, les outra-ges

faits à la propriété et à la liberté, ont,
eux aussi, mérité les faveurs officielles.

Pour motiver certaines de ces scandaleu-ses
nominations, le gouvernement a inventé

une mention nouvelle. Le traditionnel « ser-vices
exceptionnels » a été remplacé par

« titres exceptionoels ».
Les titres exceptionnels de MM. Catusse,

préfet de la Dordogne; Chapron, préfet de
la Sarthe; Bossu, préfet de l'Aude, etc.!
Qu'est-ce que cela peut bien vouloir dire?
Nous n'en connaissons qu'un seul dont ces
messieurs aient pu se recommander à la
munificence du gouvernement : l'expulsion
des religieux !

Nous en pouvons d'autant moins douter
que la République française le déclare positi-vement

en ces termes :

« M. le ministre de l'intérieur a tenu aux
fonctionnaires un grand compte des servi-

La Porte repousse l'arbitrage et demande
une Conférence pour discuter et régler i
l'amiable la question des frontières grec-ques.

Par suite de cette proposition, la situation
diplomatique de la France se trouve modi-fiée,

et sa responsabilité disparait. Le con-seil
l'a reconnu de prime abord, etil a eu

raison.
Seulement il s'agit maintenant de ne plus

aliéner sa liberté d'action, de s'abstenir de
toute initiative, en un mot de ne plus s'enga-ger

en rien.
Puisque M. Barthélamy Saint-Hilaire en-trevoit,

en cas d'un conflit, des bouleverse-ments
effroyables el une lutte européenne,

il comprendra sans doute mieux que tout
autre la nécessité de renfermer son action
diplomatique dans one réserve absolu» et
de profiler de l'initiative prise par la Porte
paur s'affranchir de tout engagement anté-rieur.

Une dernière occasion lui est offerte pour
sortir de ce guêpier oriental: qu'il se bâte
d'en profiter avant que sonne l'heure des
folies.

Un point cependant nous préoccupe tou-jours.

Nous lisions avant-hier dans la Gazette
d'Alsace-Lorraine, organe du gouvernement
allemand, les lignes suivantes qui entretien-nent

nos méfiances:

« On sait, dit-elle, que l'on fait à Paris
» deux sortes de politiques : la palitiqua
» officielle, toute pacifique, et la politique
» officieuse, qui cherche au contraire à sus-
» citer des embarras sur tous les points.
» C'est cette politique qui prévaudra à Athè-
» nés au moment opportun, elle aura les
» conséquences que dépeint la circulaire de
» M.Barthélémy Saint-Hilaire. »

Cette appréciation n'est que trop vraie:
deux politiques parfaitement opposées diri-gent

ou plutôt brouillent nos affaires axté-
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L A PIÈCE D U PROCÈS
(Suit*.)

Eo effet, les deux gendarmes s'arrêtèrent à U
porte, el celui quimarchait en dernière ligne agita
la sonnette. Quand il fut entré, suivi de set com-pagnons,

il s'anoonçt comme le coramiitaire de
police duHavre et échangea un signe d'int«llig«nce
avec le vieux magistrat. Celai-ci s'était transformé,
il avait quitté ion expression de jovial contive et
pris ane attitude mieux en harmonie avec son âge
*t »on caractère.

— Qiel eit celui d'entre vous, messieuri, dit le
commissaire, qu'on appelle M.Bocardet T

— Moi, répondit celui dont il était question.
Cê mot fui prononcé d'une voix étranglée ; les

Iraits du jeuae homme t'étaient couverts d'une
pâleur subite. Dan» l'homme au chapeau mou que
surTeilUient les gandarmes, U avait reconnu M.
Malerson qu'il lefiguraitnaviguant en pleine mer,
H ] i preiqua bori dei vues des côtes de France.

— Monsiaur, reprit le commissaire de police en
mantraut l'Américain, a été arrêté sar l'ordre du
parqaet aa nomeat on il allait l'embarqner ; il «tt

accosé, Monsieur Bocardet, d'avoir volé votre parent
•t soustrait une partie de votre héritage ; il parait
que c'est voas qai avez porté plainte contre lui.

— Moi ! dit avec stupéfaction M. Bocardet.
Il regardait tour k tour d'un air ébahi le com-missaire

et l'Américain, qui aRectait une assu-rance
imperturbable. Le vitnx magistrat intervint.

— Pardon, Monsieur le commissaire de police,
dit-il ; que monsieur soit accusé, je n'ai rienk dire
à cet égard, mais ce no peut être sur la dénoncia-
tioD de ce jenne homme, car il nous déclarait tout
à l'heure qu'il ne le connaissait pas.

11 se fit un silence de quelquei instants ; on at-tendait
que li. Bocardet protestât contre ces pa-roles

ou les confirmât ; mais il resta muet, les
regards fixés sur la terre, ayant plus l'attitude d'un
accusé que celui qui était venu sous l'escorte des
gendarmas. L'Américain avait d'abord paru étonné,
il dirigea ensuite des éclairs de haine vers le com-plice

qui le désavouait.
— Quoi ! Tn ne me connais pas ? dit-il.
Et comme cette interpellation restait sans ré-ponse

:
— Tu ne me connais pas, reprit-il, d'une vois

frémissante de colère. Oie donc soutenir que nous
n'avons pas désintérêts communs, que je n'ai pas
cédé k tes instances quand j'ai proposé kM. Bré-hier

da U conduire en Amérique, d'où tu espérais
bien ne le voir j a B a i i revenir. Ois doac aisr q«e..|

Mais, à quoi bon 7 Va, ta conduite est celle d'un
misérable et d'un lâche, je devais m'y attendre.

M. Bocardat leva la tête pour répondre, mais il
ne prononça que des paroles inintelligibles et
retomba dans son mutisme.

M. Naudet intervint de nouveau.
— Monsieur Bocardet, dit-il, je n'ai pas mission

pour voBs interroger ; mais, prenez garde, votre
silence prêtera k de fâcheuses interprétations, et
la justice pourra se demander k quel mobile elle
doit l'attribuer.
Celui auquel il s'adressait voulut encore une

fois réagir contre l'embarras qui collait sa langue
à sen palais, mais il s'arrêta presque aussitôt et
baissa la tôte sous le regard dur et méprisant de
son complice. Celui-ci n'avait pas perdu son ai-
lurance, et ebercbait k payer d'audace.

— Monsieur la commissaire, dit-il, je suis sujet
américain, vous aurez k répondre des conséquen-ces

d« mon arrestation ct du dommage que mo
cause l'atteinte portée àma liberté.

— Assurément, quand vous aurez subi un inter-rogatoire
et quand on aura examiné le contenu de

vos malles.
Cette parole le fît frémir, il ne s'y était pas at-tendu.

— Vous ouvrirez me» malles T dit-il.
— Parfaitement, ou nous les forcerons, li vous

ne vous y prêtez pas 4e booae grâce.

Il comprit qu'il était perdu, son trouble même
l'avait trahi, il prit alors résolument son parti.

— Ouvrez-les donc, dit-il, vous y trouverez des
choses dont la découverte sera plus désagréa-ble

encore k un autre qu'k moi. Ah ! Bocardet,
tu désavoues tes amis, ah ! lu ne me connais pas.
On verra bien si lu peux soutenir ce système. J'ai
tort de m'indigner, car tu m'apparais tel que je
t'avai» jugé. J'avais prévu quelque tour de ta façon
et prismes précautions. Tu te igurais donc, lors-que

je m'emparais chez ton oncle des papiers dont
dépendait ta fortune, que je les avais anéantis.
Pas si niais, je les conservais précieusement ponr
le cas oii tu ne serais pas fidèle k tes engagements.
Je voulais te tenir sous la menace de mes révéla-tions,

bien certain que je te trouverais ainsi,
souple et docile. Toucher k la fortune et retomber
gros Jean comme avant, c'est dur, mais ce ne sera
pas perdupour tout le monde ; an autre en profi-tera.

Allons, mon garçon, 'prends la chose gaie-ment,
il ne sert de rien de montrer k ces messieurs

unefigurede croqueraort.

Son complice avait, en effet, uns attitude funè-bre,
et semblait plongé dans un profond abatte-ment.
Le commissaire de police échangea quelques

mots avec le vieux magistrat, puis, s'adressant à
M. Bocardet :

— Monsieur voudra biea m'accompagner auprès
da procuresr de la République pour lui donner.



....

Heures. Le Palais-Bourboa où trôae M.
Gambetta est è côté du palais des affaires
étrangères où campe M. Barthélémy Saint-
Hilaire,— et pourtant de ces deux palais
partent deux influences directement oppo-sées

qui se contrarient l'une l'autre comme
deux chancelleries ennemies.

* «

U.Tissot, ambassadeur de France à Cons-
tantinople, a été chargé de faire oralement
au gourernement turc deJrès-Tifs et même
très-aigres reproches.

Voici à quel propos:
Depuis le commencement de la querelle

entre la Turquie et la Grèce, la Porte consi-dère
la France comme étant devenue abso-lument

son ennemie.
En conséquence, les Français sont très-

mal TUS à Constantinople; non-seulement
M. Tarin, qui était depuis de longues années
un des conseils de la couronne, a été ren-voyé

et remplacé par un Allemand, mais
tous les professeurs des lycées et les em-ployés

des administrations sont en butte
journellement à mille vexations. Ces procé-dés

sont d'ailleurs injustifiables par cette
raison que le gouvernement turc ne peut se
passer de ces professeurs et de ces em-ployés,

et qu'il serait très-embarrassé s'ils
donnaient leur démission.

* *

Une commission municipale, présidée
par le général Lambert, commandant la
place de Paris, vient d'être nommée pour
étudier, le plus rapidement possible, la
question d'organisation militaire des écoles
communales de Paris.

Quelle est au juste la couleur politique
du nouveau Conseil municipal de Paris?

Si l'on en croit les journaux opportunis-tes,
elle est opportuniste ;

Si l'on en croit les feuilles radicales, elle
est radicale.

Des pointages ont été faits.
D'après le Temps, ledit Conseil ne con-tient
que 36 radicaux ;

Selon la Ma r s e i l l a i s e , il en renferme 52.
Et les autres organes républicains varient,

dans leurs calculs, du chiffre le plus faible
•u chiffre le plus fort.

Que signifie ce manque d'équiUbre? Que
nous présagent ces fluctuations?
Il y a donc, dans le Conseil municipal de

Paris, des opportunistes sans l'être et des ra-dicaux
prêts à se vendre à M.Gambetta...

Voilà la conclusion forcée des pointages.
Ce sont de joUs hommes politiques, ceux
dont la couleur est assez indécise pour que
Gambetta et Félix Pyat puissent également
-se les disputer!

Il va donc y avoir un ventre dans ce Con-seil
municipal, lequel ballottera de droite à

gauche, suivant les circonstances I
Belle occasion pour M.Gambetta.
Des gens de cette espèce sont à acheter

évidemment.
Pour une faveur, pour une place, pour

one décoration, chacun de ces indécis ap-partiendra

au grand maître de la République
opportuniste.

Tel nous paraît être le résultat de ce poin-tage
municipal.

Si M.Gambetta est généreux, il trouvera
des dévouemeoîs.

Lo nouveau Conseil municipal parisien,
c'est donc la politique Constans ; c'est la
laïcisation à outrance ; c'est la persécufion
contre tout ce qui n'est pas opportuniste.

C'est la tyrannie républicaine réglemen-tée;
c'est le triomphe des fous qui vou-draient

jeter la France dans les aventures
guerrières ; c'est tout ce qui pouvait arriver
de plus triste à Paris; c'est plus dangereux
que le triomphe des communards .plus ou
moins amnistiés.

Et si les élections législatives devaient
nous donner un résultat semblable, il y au-rait

de quoi désespérer de l'avenir du pays.

* *

Le M o n i t e u r universel signale un fait de
népotisme vraiment inouï.

Si nous en croyons, dit-il, des renseigne-ments
qui nous viennent d'une source sûre,

M. Zévort, directeur de l'enseignement se-condaire
au ministère de l'instruction publi-que,

grand officier de la Légion-d'Honneur,
viendrait de dépasser, en fait de népotisme,
tout ce qui a pu être fait sous les régimes
antérieurs. Lorsque, sous l'Empire, M .
Duruy nomma son gendre, l'honorable M.
Glachant, tout d'un coup inspecteur d'aca-démie,

cela fit beaucoup de bruit. Mais au
moins M. Glachant était un professeur très-
distingué: on n'avait éprouvé que de la sur-prise,

et, lo premier moment passé, la chose
avait été trouvée naturelle, sinon tout à fait
juste.
Il n'en est pas de même de l'avancement

scandaleux procuré par M. Zévort père àM.
Zévort fils.

M. Zévort fils, à peine docteur ès-lettres
avec des thèses médiocres, à peine officier
d'académie, est nommé à ce titre sous l'ad-ministration

paternelle, à peine âgé de
trente-huit ans, délégué il y a un an encore
comme professeur d'histoire au petit lycée
de Vanves , vient d'être nommé, par son
propre père, inspecteur d'académie m rési-dence

à Paris. Si M. Zévort est aussi répu-blicain
qu'il le dit, il aura toujours de la

peine à se faire passer pour un second Bru-
tus.

CHRONIQUE PARISIENNE.

PIEnilJB DVPOIVV.

Il y a bien de cela trente ans sonnés, on
ne pouvait pas rencontrer dans la rue un
orgue de Barbarie sans entendre cet instru-ment

moudre l'air des Louis d'«r ou des
Boeufs de Pierre Dupont. La popularité de
l'orgue de Barbarie ! le comble de la popu-larité!

Pierre Dupont, avant celle-ci, en avait
eu «ne autre: celle des salons, s'il vous
plaît. Cette muse champêtre, agreste même,
en sabots, en cotillon court, avec des brins
de paille dans les cheveux, était une nou-veauté

piquante. Les jolis doigts prenaient

plaisir à égrener sur un Erard les notes sim-ples
et fraîches et les paroles naïves de la

Mère Jeanne, la fermière :

Je suis la mère Jeanne
£1 j'aime tous mes nourristont,

Mon eocbon, mon taureau, mon &ne.
Filles, garçons.

Dindons,
Et J'aime leurs cbansons,

Gomme étant jeune paysanne
J'aimaii la voix de mes pinsons.

Cette poésie rustique, solide, saine, pro-duisait
alors sur les mondaines la même im-pression
de curiosité, de surprise et de plai-sir,

que celle d'une bonne soupe aux choux
sur un estomac fatigué de bisques, de coulis
et de salmis de perdreaux. La vogue s'ensui-vit.

Pas un amateur doué d'une voix tant soit
peu robuste qui ne fît valoir cet avantage na-turel

en entonnant à pleine voix la chanson
de la V i g n e , celle Ma r s e i l l a i s e du vin de
France :

Bon Français, quand je bois mon verre
Plein de ce vin couleur de feu.
Je songe, en rcmeroiaot Dieu,

Qu'ils n'en ont pas en Angleterre.

Il y avait là-dedans en effet plus qu'un
accent personnel: il y avait un vrai poète.
Sainte-Beuve, qui cependant ne prodigua
jamais ses articles du lundi aux renommées
éphémères, ne s'y trompa point. Il consa-cra

un l u n d i presque entière saluer dans
Pierre Dupont un talent naissant, une ins-piration

originale et puissante. Puis tout à.
coup, subitement, il ne fut plus question de
Pierre Dupont. Il y a dix ans, huit jours
après la déclaration de guerre qui conduisit
la Franceoù vous savez, on apprit qu'il ve-nait

de mourir. — Qui ça? — Vous savez
bien, l'auteur des Boeufs.

J'ai deux grands boeufs dans men étable,
Deux grandi boeufs blancs marqués de roux.

— Ah !oui, je me souviens.

S'il me fallait les vendre.
J'aimerais mieux me pendre.

J'aime Jeanne ma femme, eh bien t j'almeraii mieux
La voir mourir que voir mourir met boeufs.

L'auteur des B a u f s l c'est en effet cette
chanson qui sufBl alors à faire revivre, pour
quelques heures, la mémoire du pauvre
poète. Encore aujourd'hui, après dix ans
d'oubli profond [car depuis dix ans je défie
qu'on me cite un seul critique, un seul his-torien

littéraire qui se soit occupé de lui},
c'est celte même chanson des B a u f i qui
vous remet en mémoire l'oeuvre de Pierre
Dupont.
Or, voici qne Lyon, sa ville natale, se dis-pose

à lui élever une statue. — Ma foil on
en élève tant d'autres à des politiciens qui
n'ont jamais écrit en françsis... — Atten-dez:

ne vous hâtez pas de juger. Si Pierre
Dupont est à la veille d'obtenir une statue,
ce n'est pas tout à fait parce qu'il a écrit de
petits chefs-d'oeuvre de poésie rustique.Ça
n'aurait probablement pas suffi,Non: Pierre
Dupont va être coulé en bronze, un peu pour
son talent poétique, mais beaucoup parce
qu'il a été républicain et socialiste.

Pauvre Pierre Dupont! C'est pourtant
vrai. Il se crut un homme politique, et ce
n'est pas sa faute si le poète est demeuré eu
lui le plus fort et l'a empêché de se ruer
comme tant d'autres dan» les stériles débats

•sm - -----

du journalisme ou dans les conspiration,
Mais il chantait toujours. C était chez h \ „ '
besoin. Même quand il croyait faire de la
lilique, il chantait : le C h a n t des ouvrier,^ u
C h a n t du p a i n , le C h a n t des transporté,, bien
d'autres chants, tous plu» oubliés les un» qu.
les autres, car la vraie gloire de Pierre Du,
ponl n'est pas là, bien que dan» ces oeuvres
il se trouve quand même plus d'une noble
pensée, plu» d'un beau vers.

Mais comment voudriez-vous qu'il en e î
été autrement, quand Charles Baudelaire
chargé d'écrire la notice biographique
Dupont en tête du recueil de ses oeuvres, -.^
oui, Charles Baudelaire que nous avons vu
depuis proclamer le principe de l'art pou^
l'art, avec un mépris hautain pour tout ce •
qui sent l'utililaire,—faisait su pauvre poèig
rusUque cette déplorable farce de louer prin.
cipalement, j'allais dire exclusivement, en
lui, le républicain et le socialiste?Pierre
Dupont fut convaincu, et dès ce jour-là on
peut dire qu'il fut fini.
Celait d'ailleurs un excellent homme,

quelque peu bohème, hantant volontiers teî
brasseries et s'y oubliant, mais n'ayant ja.
mais insulté à aucun sentiment noble,
n'ayant jamais commis une seule mauvoisê
•etioo.

Ce socialiste presque malgré lui avait été
recueilli orpheHn, à l'âge de quatre ans, par
son parrain, un bon prêtre de village, quj
l'envoya faire quelques solides études au pe.
lit-séminaire de Largentière. Il en sorlii
suffisamment lettré pour donner un corps k
ses rêves poUtiques. M. Pierre Lebrun, de
l'Académie française, eut occasion de lire
quelques vers de lui et s'institua son protec-teur.

Il lui procura un petit emploi dans les
bureaux du Palais Mazarin. Ce séjour pro-fita

à Pierre Dupont, qui assistait aux séan-ces
intimes des quarante, et qui fut même

adjoint aux travaux du fameux diction-naire.

De tout cela, il sortit connaissant la lan-gue
française à fond, et c'est ce qui explique

la pureté du style de ses chansons. Il les
mettait lui-même en musique, car il compo-sait

comme il écrivait : tout naturellement,
comme l'oiseau chante. Une fois l'air trouvé,
il s'en allait quérir un ami connaissant le
do r i m i f a , . e \ , il lui disait: Note-moi ça,
car je ne m'en souviendrais plus demain.
L'ami obéissait. Et c'est ainsi qu'on pos-sède

de Pierre Dupont une oeuvre unique de
sincérité et de fraîcheur.

Un beau jour, Pierre Dupont, devtnu
ou plutôt se croyant illustre, prit congé de
l'Académie et s'en alla à l'aventure. Heu-reusement,

il possédait une excellente
soeur, ordonnée et économe, qui ne cesso
de veiller sur ce grand enfant et ne te laissa
jamais malheureux. Le cigale, cette foii,
put continuer à chanter, hiver comme élé,
grâce à la fourmi.

Je ne vois pas d'inconvénient à ce qu'on
lui érige une statue, bien que ce soit un peu
gros. Mais quelle drôle d'idée que de voir
dans cette alouette gazouilleuse un merle
politique ! DAHCOÏÏRÏ.

des explications.
C'était une de ces prières auxquelles on ne

saurait résister. Le misérable le comprit, il prit
son cbapeau, l'enfonça sur sa tête avec un geste
de colère et, sans regarder personne, sans pronon-cer

une parole, il se joignit au cortège qui sortit
iJa, la maison et descendit la route du Havre.

Bb bien ! mon père, dit la jeune fille k l'avo-cat
, la r ĵpugnance que cet homme m'inspirait

était-elle don^ si déraisonnable J
— J'étais insensé. Comment ai-je pu me laisser

prendre à ses (mensonges et croire h son honneur 7
Mais tu me rendras cette justice que j'ai conscien-cieusement

secondé ton oncle pour le démasquer.
— Et maintenant rien se s'oppose à ce que

complète satisfaction soit donnée à M. Richard
Brébier, sans pairler des excuses que nous lui devons
pour les propos aimables dont il a été l'objet.
— Assurément, mais s'il «st parti ?
— Rassurez-vous, dit M. Naudet, vous ne tarde-.

rez pas k le voir.

TU

Il consulta sa montre et porta ses regards vers
le chemin dans lequel les gendarmes venaient de
disparaître. Son attente ne fut pas de longue durée.
Une voiture «e montra, gravissant péniblement la
montée voisine.
i QaaDd ells arrira à la porte, U. Albauel j était

déjà; il aida M"Brébier à descendre, puis serra
cordialement la main du peintre. La mère était
radieuse, sa figure avait repris des couleurs, ses
yeux s'étaient animés, elle avait l'expression de la
sérénité et du bonheur. Ce fat avec effusion qu'elle
embrassa la jeune fille. Lui, au contraire, était
pâle, il avait l'attitude hésitante et embarrassée
d'un homme mal préparé au rôle qu'il doit jouer,
incertain de là conduite qu'il doit tenir. Â la vue
de Valenline, qui vint à lui, souriante et esapres-
sée, ses joues se couvrirent d'une vive rougeur.
Son maintien était gauche et timide ; il en avait
conscience et en souffrait. Il aperçut le vieux ma-gistrat

et courut à lui.
— Monsieur, lui dit-il, je me suis rendu à vos

instances; vous m'avez prouvé que mon départ
était impossible avec l'indigne compagnon que
j'avais choisi, vous m'avez ,dit aussi qu'il fallait
venir, que mon honneur était en jeu, je suis venu.

~ Oui, mon ami, mais vous arrivez bien tard
pour aider à cette complète justification que VOHS'
réclamiez avec raison. C'est chose faite désormais.
H. Bocardet s'est chargé de vous porter plus haut
qae vous n'auriez pu le faire vous-même.
— Je ne comprends pas.
— Vous comprendrez bieotét, dit la jeune fille,

mais déjà vous devez vous trouver satisfait. Avant
d'accepter 1» réparation qui vous était due, vou»
teniez à ce que ««lai qui vou» accusait 4e men-songe

fût lui-même flétri comme imposteur, main-tenant
l'hésitation ne vous est plus permise,

— Comment ne comprenez-vous pas, mademoi-selle,
que ce sujet m'est pénible 7 Est-il bien né-cessaire
que nous y revenions aujourd'hui ?

— Il a raison, dit le vieux magistrat, rien ne
pressa ; je crois qu'il serait plus urgent de servir
madame et son fils; car je gagerait que la pers-pective

du départ n'a guère stimulé leur appétit.
— C'est vrai, dit M"« Brébier. Nous nous étions

mis à table en face l'un de l'autre. Je l'engageais
à manger, je lui répétais qu'il est imprudent de
s'embarquer à jeun ; lui-même me disait : Mère,
un peu de courage, ne me laissez pas croire en
m'éloignant que je vous quitte désespérée , je
reviendrai. Nous faisions de vaini efforts; les
morceaux ne passaient pas; à la vue du paquebot
qui chauffait, de la mer qui allait bientôt meUre
un espace immense entre nous, notre coeur se
serrait, nous n'osions parler de peur que les san-glots

n'étouffassent notre voix. Avec la joie, l'appé-tit
est revenu.
Valenline avait déjà couru à la cuisine; elle

déposa elle-même les plats lur la table et voulat
»ervir les nouveaux convives. Elle éîail gaie, sou-riante,

trouvait des paroles charmante», des
saillias aimables pour les encourager. M— Brébier
tenait parole et faisait honneur «u repas, mais sou
fiU se suivait pas son exemple, il maogeiit da

bout des lèvre».
La pensée qu'il allait dépouiller cette jeune fill«

de la fortune l'aUristail, l'insoociaBce avec UqoeH*
elle la loi abandonnait ajoutait encore à l'amer-tume

de ses pensées.
Elle prenait un malicieux plaisir à jouir de sot

trouble, lui adressait des plaisanterie» qui le
concertaient, des questions auxquelles il répondait
gauchement, sans présence d'esprit.

(4 suivre.) Louis COLLAS.

A la Sorbonne.
L'examinateur à un candidat : ,
- Comment se nomosait le père d« Chan»"'

L'élève cherche dans sa mémoire. Un d« s»»
camarade», lâchant de lui venir eaaide, »gu*
vemenl san parapluie.
L'examinateur d'un ton sévère : — ne

pas!

A l
Un jour d'éclipsé de soleil, ungamin vendait de»

verres noircis. ^
- Combien tes verre» ? demande un passant.
— cix sous.
- Mais à ce prix-la, tu dois gagner de l'arge»';
— Putl! ça serait un bon métier, mais il 1 '

trop de mortes-saison».
•
• »

- On prétend que je ne dépense rien, dii«i'
«Tare, ma» je paie trente mille francs d'ioeP*"'



Etranger.

I T A L I E . — U n journal'de Rome, lu Voce
délia V e r i t a , raconte ainsi les désordres gra-ves

qu'a occasionnés le voyage royal en Si-cile.
L'ioence Stefani, qui renseigne très-

«actement les feuilles italiennes sur les ma-nifestations
préparées par le gou^^rn^^Jf"

,u passage du roi, avait tu complètement
ces incidents; ce sont des correspondances
privées qui ont informé les démocrates ro-mains.

La Voce a emprunté son récit aux
feuilles républicaines.

« Dans une répétition du cortège, les élè-ves
du Lycée précédaient tous les enfan s

nui Darticipaient à la démonstration; cela
déplut aux élèves de l'Ecole maritime qui
eussent ambitionné ce rang. L'animosité se
traduisit par des voies de fait; mais toutie
réduisit à la rupture d'un bâton de bannière
et k quelques coups.

» Tout semblait Qni: malheureusement il
n'en fut rien.

» Le lendemain, toute la jeunesse se réu-nissait
de nouveau sur la convocation des l

autorités: on voulait faire une démonstra-tion
scolaire et on la préparait par des répé-titions.

> Quand chacun fut i son poste, les élè-ves
de l'Ecole maritime se mirent i provo-quer
ceux du Lycée et les attaquèrent en ar-mes.

» Les lycéens, pris à l'improviste, reculè-rent:
une lutte s'engagea entre plusieurs

centaines d'enfants... Les armes blanches
brihèrent, et quelques revolvers firent feu,
sans porter.

»Le sang coule; deux des lycéens tombent
gravement blessés : l'un a reçu un coup de
rasoir dans le ventre, l'autre au visage.

» Un troisième, appartenant à l'Ecole ma-ritime,
a eu la tête fendue d'un coup de bâ-ton.

Nous ne mentionnons pas les coups et
contusions: plus de trois cents combattants,
formant une masse enchevêtrée, se serraient
et se frappaient.

» Les agents de police intervinrent ; l'a-larme
et la panique se répandirent dans tout

l'établissement.
» Lemalheur voulut encore quece même

jour fussent réunies au même lieu les filles
des écoles municipales, appelées pour une
répétition de chant; témoins de cette scène
abomioahle, on peut s'imaginer leurs cris et
leur épouvante.

» L'arrivée des professeurs et de la troupe
mit fin à cette lutte acharnée. Ajoutons que
les lycéens sans armes ne pouvaient long-temps

résister h leurs jeunes adversaires.
» Les blessés ont été transportés à l'hôpi-tal;
la force pubhque a procédé à l'arresta-tion
de quelques jeunet gens.

» Particularité digne de remarque : On as-sure
que parmi ceux qui ont joué du rasoir

se trouve le fils d'un des questeurs de la ville
de Gatane. »

Londres, 18 janvier, soir.
Un violent ouragan, accompagné de neige,

a régné toute la journée sur le pays entier.
On signale de nombreux naufrages sur tous
les points de la côte. Plusieurs chemins de
fer sont interrompus par l'accumulation de
la neige. Le service des paquebots entre
Douvres, Calais et Ostende, est devenu im-possible.

L'ouragan a causé sur la Tamise des dé-gâts
énormes qu'on évalue à deux lÉillions

de livres sterlings.
La Basse-Tamisa a inondé ses rives.

Madrid, 48 janvier, midi.
Les eaux de la Pisuerga et du Guadalqui-

vir contmuent à monter.
Les dégâts sont considérables, mais on ne

signale aucun accident de personne

aui,?,°LK ^T'"""^^' Cordoue. le GuadaU
quivir déborde sur plusieurs points.

T«|e a débord
>• Jucar a subi une nouvelle crue.

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 19 janvier.
Il semble que des impressions peu favorables pè-sent
sur le marché. Ou propage la nouvelle que

l'emprunt français serait émis dès le mois de fé-vrier
ou de mars. Cette information paraît tout i|

fait inexacte. Les questions politiques exercent aussi
une certaine influeflce sur les cours. En somme, lo
5 0/0 ue perd qie 17 centimes de 1 0̂.30 k
l îO . l i 1/2. Le 3 0/0 ancien est lourd. L'amortissa-ble

est en réaction de 35 centimes.

Le fonds étranger le plus atteint est l'Italien. On
descend de 87.70 à 87.45, après avoir touché 87.10.
Le Florin d'Autriche est à 76.10.
L'obligation de la Dette unifiée d'Egypte fait

358.75 et 357.50.
Le Turc va de 13.15 à 13.05. On cote 542.50 sur

la Banque ottomane.
L'action de la Banque de France est ferme à

3,770. L'action du Crédit foncier oscille de 1,455 à
l,460.En clôture, on est au coursmoyen de la jour-née,

1,457.50. Ce titre attire, comme il le mérite,
toute l'attention des capitaux d'épargne. Les porte-feuilles

font également une place plus large aux
obligations d'institution, obligation 3 0/0 à lots et
40/0 à court terme. L'action du Crédit foncier et
agricole d'Algérie est demandée à 635.

La Banque de Paris et des Pays-Bas est à ses
cours précédents, 1,150 etl,147.50. Le Comptoir
d'escompte fait 1,050 et 1,051.25. Les mouvements
sur ce titre sont fort réguliers. Le Crédit lyonnais a
un écart de 10 fr. entre son plus bas et son plus-tant
cours, 1.075 et 1,085. On s'arrête en clôture à
1,080.

La Société générale française de Crédit est re-cherchée
aux en»irons du cours de 700. Elle coûte

donc net à payer 450 fr. et elle se capitalise à
10 0/0 ; les valeurs de même ordre n'apportent que
5 à 5 1/2 0/0. La Société de Dépôts el de Comptes
courants est à 708.75. La Société financière a des
négociations à 520. On constate beaucoup plus de
fermeté sur la Société nouvelle qui doit faire très-
prochainement l'objet d'une reprise.

C'est dimanche prochain, 23 janvier,
qu'aura lieu, dans toutes les communes de
France, l'élection des maires et des adjoints
pour les conseillers municipaux nouvelle-ment

élus.

RÉVISION DES LISTES ÉLECTORALES.

La période de révision des listes électora-les,
municipale et politique, a commencé

à courir depuis le 4 6 janvier, pour se conti-nuer
jusqu'au 4 février inclusivement.

Il est du devoir de tous ceux qui en ont le
droit: ou do réclamer leur inscription, ou
de surveiller leur maintien sur ces listes ; en
un mot, de s'assurer si elles sont dressées
exactement et loyalement.

Tempiraiure.—Le dégel n'a pas été de lon-gue
durée. Cette nuit, une violente tempête a

régné pendant plusieurs heures, le thermo-mètre
est descendu au-dessous de glace et il

a tombé un peu de neige. Aujourd'hui, le
vent est au nord-ouesL

Si, dans les villes, on se plaint de la neige
et de la perturbation qu'elle apporte dans
les services publics, il n'en est pas de môme
dans les campagnes o ù , suivant la diction
populaire, elle engraisse la terre.

L'atmosphère contient de peUtes quantités
d'un corps azoté, l'ammoniaque, qui exerce
une influence remarquable sur la végéta-tion;

or, la neige, en se formant, emprisonne
dans ses pores l'ammoniaque qui existe,
dans les régions d'où elle tombe, et la resti-tue

à la terre en fondant, l'ammoniaque
étant très-soluble dans l'eau.
Sait-on le volume d'eau que donne la

neige en fondant? —Oui: on a pu, au
moyen d'expériences précises, le déterminer
d'une façon exacte. La neige occupe habi-tuellement

un volume vingt fois plus grand
que l'eau résultant de sa fusion. Nous di-sons

: habituellement, car, l'année dernière,
la neige n'occupait que six fois seulement
son volume d'eau ; mais il est vrai que nous
avions un hiver exceptionnel.
Nous disions plus haut que la neige ga-rantit

le sol contre un froid excessif ; nous
pouvons prouver notre assertion en citant
le résultat d'expériences que nous avons
faites l'année dernière. Le 4 5 décembre, par
exemple, la température était de 6*4, au-
dessous de 0°; le sol avait, à une profon-deur

de 0'»25.2'4, et. à Ono. 3*8 ; le 20, la
température de l'air était de 4 8», le sol avait,
à 0-25, — 0''40, — 4* ; le jour du premier
froid, où un thermomètre à l'air indiquait
20" au-dessous de 0°, le sol avail— 0*8 h
0-25. et, à 40 centimètres, 0*juste.
Il n'y a donc rien à craindre pour les ré-?

coites, et le proverbe esl vrai qui dit que;
la neige persistante engraisse la terre. i

Parmi les préfets et commissaires de po-
hce qui viennent d'être nommés dans l'ordre
de la Légion-d'Honneur, nous remarquons
les suivants :

MM. André, préfet d'Ille-et-Vil«ine , et
.Massicault, préfet de la Haute-Vienne, sont
promus au grade d'officier.
Sont nommés chevaliers :

MM. Obissier Saint-Martin, préfet da la
Vienne; Chapron , préfet de la Sarthe;
Genouille, préfet de la Mayenne; Richard,
commissaire central à Angers ; Troquier,
ancien commissaire central à Nantes ; Laf-
forgue, commissaire central à Tours ; Di-
gnat, commissaire central à Nantes.

Le Patriote croit savoir que M. Bihourd,
préfet du Pas-de-Calais, est nommé préfet
de Maine-et-Loire; que M. Schnerb, préfet
de Vaucluse, le remplace dans le Pas-de-
Calais et que M. Assiot va à Avignon.—Bon
voyage I

A propos des nominations qui viennent
d'être faites dans la Légion-d'Honneur, le
J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e publie ces lignes :

« Au nombre des nouveaux chevaliers,
nous trouvons le nom de M. Richard, com-missaire

central àAngers.
» Evidemment, cette distinction est ac-quise

à M.Richard en récompense des ser-vices
exceptionnels qu'il a rendus à l'admi-nistration

dans les tristes journées du 30
juin, du 4 et du 6 novembre.— C'est M.
Richard qui a opéré lui-même pour l'expul-sion

des Jésuites, des Capucins, des Ma-
ristes, des PP. du Saint-Sacrement, des
Dominicains et des Trappistes de Bellefon-
taine.

» Voili quelques-uns des titres du nou-veau
chevalier.

a On sait que le préfet Assiot a été décoré
lui-même, après le 30 juin, pour services
exceptionnels. »

ANGERS.

L ' U n i o n de l'Ouest annonce que M. Blavier
a déposé une protestation contre l'élection
de M. Bouhier dans la 2* section du canton
nord-est.

Le procès-verbal officiel constate : que le
nombre des votants a été de 496; que le
nombre des bulletins trouvés dans l'urne a
été de 499, dont quatre buUehns blancs,
supérieur de trois au nombre des votants;
enfin, que le total des suffrages attribués aux
divers candidats est de 999, un bulletin au
moins ne portant qu'un seul nom.
Dans ces circonstances, M. Blavier de-mande

qu'il soit retranché treize suffrages
à chacun des deux candidats, savoir : \* trois
suffrages, différence entre le nombre des
votants 496 et le nombre des bulletins trou-vés

dans l'urne ; 2» dix autres suffrages,
pour les quatre bulletins blancs qui ont
compté comme huit suffrages, et pour le
bulletin à un seul nom qui a compté comme
deux. Total : dix suffrages indûment comp-tés.

Si l'on fait ce retranchement, M. Bou-hier,
qui a eu 259 voix , n'en a plus que

246. Mais, comme le nombre des suffrages
exprimés n'a été que de 492, en retranchant
de 496 votants les quatre bulletins blancs,
la majorité absolue est 247, et M. Bouhier,
qui a 246 voix, n'est pas élu.

Le conseil da préfecture est saisi de cette
protestation.

On écrit de Champloceaui aux journaux
d'Angers :

« Monsieur, si vous croyez intéresser vos
lecteurs en leur faisant, connaître que la
candidature officielle n'est pas abolie, vous
pouvez insérer dans votre journal la réclame
électorale de M. le maire de Champtoceaux,
à l'occasion du scrutin de ballottage du 46
janvier 4 884.

» Non content d'avoir fait distribuer dans
la commune des bulletins imprimés portant
les noms des candidats agréables, avec cette
annotation manuscrite « liste du m a i r e , >
M. ternaire a cru devoir faire publier, di-manche,

après la grand'messe, sur la place
pubhque, cette note, dont je vous adresse la
copie textuelle :

< Avis aux électeurs,
» Les conseillers municipaux de diman-

» che dernier vous invitent à voter pour
» Bourdin et Jouy, dont ils patronnent la
a candidature.

» Je crois devoir vous dire en outre qu'il
» ne faut pas écouter les calomnies ou les
» jalousies de chacun, mais au contraire
» voter en grand nombre, ainsi que j ' e n a i
» reçu les félicitations de M o n s i e u r le sous-
» préfet de Cholet du vote de Champtoceaux.

» RIVET. »
4 Vous pouvez voter sans avoir votre

» carte. »

» Une protestation a été faite au moment
où M . le maire, président du bureau, a dé-claré

le scrufin clos. Cette protestation de-mandait
l'annulaUon des bulletins portant

l'avis de M . le maire, a

TOHRS.

M. le Préfet n'assistait pas. dimanche,
aux prières publiques. Si son absence à
pareille cérémonie n'a pas toujours étéjus-
Ufiée les années précédentes, il n'en est pas
de même cette année.

Un douloureux devoir retenait M .Dau-
nassans auprès d'une chère malade. Nous
nous associons de tout coeur à la tristesse de
M . le Préfet, mais qu'il nous permette de
relever comme un grand enseignement une
singulière coïncidence.

M " * Daunassans est, chaque jour, visitée,
consolée, forhfiée par les RR. PP. Oblats
d'Arcachon I

La charité chrétienne ne connaît que ces
touchantes revanches ! Puisse-t-elle faire
regretter à M. le Préfet la journée du 4 no-vembre

4880 I [J. d ' I n d r e - e t - L o i r e . )

NANTES.

Le nouveau commissaire central et le
sieur Troquier, son prédécesseur, sont nom-més

chevaliers de la Légion-d'Honneur.
Les exploits accomplis par le sieur Tro-quier,

le 3 novembre, et les insultes par lui
adressées h l'honorable M . Catta, méritaient
bien cette récompense.

On le soustrait à l'action de la justice, et
le ministre le décore t

L i MANS.

On lit dans la Sarthe :
« La ligne a élé coupée mardi mafin par

les neiges entre Le Mans et Chartres.
» L'express, n° 3. qui devait arriver au

Mans à 4 4 heures 44, est resté à Chartres. »

Dernières Nouvelles.

La Chambre rentre aujourd'hui. Oo va
s'occuper de la reconstitution du bureau.

H. LeRoyer serait désigné pour rempla-cer
M. Pelletan comme vice-président ; MM.

Lenoël et Labiche seraient appelés k rempla-cer
MM. Mazeau et Bernard, secrétaire» sor-tants.

Les questeurs seraient maintenus, sauf |
M. Baze qui céderait son poste à M. Pelle-tan.

On ne croit pas, dans les cercles parle-mentaires,
que la demande d'interpellation

de ii. Antooin Proust soit déposée aujour-d'hui.

Le L i v r e j a u n e concernant la question
grecque ne devant être distribué aux Cham-bres

que vers la fin du mois, il n'est pas
probable, dit \'Agence H a v a s , que la discus-sion

de l'interpellation Proust puisse venir à
la Chambre avant les premiers jours de fé-vrier.

Le N a t i o n a l dit de son côté que M. Anto-
nin Proust s'est mis d'accord avec le minis-tre

des affaires étrangères pour que l'inter-pellation
qu'il doit déposer samedi soit dis-cutée

le lundi 34 janvier.

LA MAISON A. LAN ET
Banquiers,

1 8 , ru e Beaurepaire, à Saumur,

DéUvre dès à présent et jusqu'au moment
de la vente publique indiquée pour la fin du
mois des actions irréductibles de la société
du Canal de Pierrelalte.

Les actions du Canal de Pierrelalte jouis-sent
de la garantie de l ' E ta t à 4 f r . 65

p o u r cent.
Les documents complets seront envoyés

gratuitement à toute personne qui en fera la
demande.

C i n q francsi par mots, Livres et
Musique. — Maison Abel PILON, 33, rue
de Fleurus. à Paris. [ V o i r aux annonces.)

L E S . C HEM l f f i E S F Ï M / S / " C ^ ^ ^ A C ' !
ingénieur à BEZIERS (Hérault). Breveté en France
et à 1 étranger. Pose facile. —Prix depuis 12 fr.
— bnvoi franco du Catalogue.
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L E S FRÈRES I I I A n O N d e f h S . t S ,
K obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
ie dernier Dimanche de chaq-ip, i-iois, nj, ji reçoit
le même jour les malades particuliers u l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, demidi à trois heures. Déppt
à Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-tions

à Paris, rue de Rivoli, 30.

sans médecine, sans purges et sans frais, par
la délicieuse farine de Santé, dite :

Dn B Â R R T , de Londres.
Le docleur Routh, médecin en chef de l'hôpital

Samaritain des femmes et des enfants à Londres,
rapporte: «Naturellement riche en acide phos-phorique

, chlorure de potasse et caséine — les
éléments indispensables au sang pour développer
el entretenir le cerveau , les nerfs, les chairs et

les os — (éléments dont l'absence dans le pain, la
panade, l'arrow-root et autres farinacées, occa-sionne

l'effroyable mortalité des enfants, 31 sur
100 la première année, el de beaucoup d'adultes i
se nourrissant de pain), la Revalescière est la >
nourriture par excellence qui, seule, suffit pour
assurer la prospérité des enfants et des malades
de tout âge. Deaucoup de femmes et d'enfants,
(l'^périssarit d'atrophie et de faiblesse Irès-pronoo-
cf'es, ont été parfaitement guéris par la Revales-cière.

Aux étiques et rachitiques, elle convient
mieux que l'huile de foie de morue. »
Citons quelques preuves de son efficacité, même

dans jes cas les plus désespérés :

Cure N» 100,180. - Ma petite Marie, chélive,
frêle et délicate dès sa naissance , ne prospérant
pas avec le lait de nourrice , je lui ai fait prendre,
sur le conseil du médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de santé.
J. G. DE MoNTANAT, 44, ruc Coudorcet, Paris,
4 juillet 1880.
Cure N* 85,410.— Rue du Tunnel, Valence

(Drôme). 12juillet 1875. — Ma nourrice m'ayant
rendu mon enfant âgé de trois mois et demi, entre
la vie et la mort. avec une diarrhée et des vomis-sements

continuels . je l'ai nourri depuis de votre
excellenle Revalescière. Dès lors l'enfant allait
mieux, et avec ce régime il reprit sa santé. —
ELIZA MARTINET ALBT.
Observations de M. Dedé, professeur de chimie.

Paris . « Depuis ma propre guérison par la Reva-lescière
, j'ai continué avec le plus vif intérêt mes

remarques expérimentales sur cette parfaite et
excellente Revalescière. Ce qui m'étonne le plus ,
c'est sa bienfaisante influence sur les organes di-gestifs

, sa propriété de complète et prompte assi-milation
au corps humain : bien nourrir et déve-lopper

singulièrement l'appétit, faciliter une dé-puration
prompte et facile . et surtout assainir el

rajeunir le sang (deux éléments de gaieté. beauté
et santé). Ce qui en fait un bienfait vraiment divin,
c'est d'augmenter et bonifier le lait des nourrice.s.»
DEDÉ , professeur de chimie.
Cure N" 99 6'25.Avignon. La Revalescière

du Barry m'aguérie à l'âge de 61 ans d'épouvan-tables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les

plus terribles. à ne plus pouvoir faire aucun
mouvement, ni m'habiller, ni me déshabiller, avee
des maux d'estomac jour el nuit et des insomnies
horribles. — BORREL, née Carbonnetty, rue du
Balai, 11.
Quatre fois plus nourrissante que la viande, elle

économise encore 50 fois son prix en médecine.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.; 1 kil.,
7 fr.; 2 kil. 1/2. Î6fr.; 6 kil., 36 fr.; 12 kil.,
70 fr. — Envoi contre bon de poste. Les boîtes de
36 et 70 fr. franco. — Dépôt à Saumur : che*
COMHON , 25 , rue Saint-Jean ; GONBRAND ; BKSSOR,^
successeur de TEXIER; J. RUSSON, épicier, quai
de Limoges, et partout chez les bouspharmaciens

et épiciers. - Du B A RM et C- (limited), 8;^^
Casliglione. Pa"S-

CHEMINS DE FER DE L'ETAT

Lignes de Polticrs-Saumur, Monireuil-Angers.

nÉPAWirs
DE SAUMUR
6 h.— malin.
8 15 —
t l 25 —
i 17 soir.

55 —
^ 50 —

A POITIERS
10 )x. 30 iiialini(<

T
4

11

iO sair.
51 —

A ANGEl\g

^' *5 maii„

9 10 soir.

DÉPARTS
PE POITIERS
9 h. iO matin.
8 8S

la6 *155«
e-l-r.

A
MON48TR—AEURIRLl VÉSiAl SSAUMUR

9 b. ISmatin.
5 n soir.
3 50 —

i 10 *T -

9 h. 58 nniia,
6 30 soir. •
* ÎS >.

U 20 _

U y a, en outre, un train venant d'Angers et parlaai
Montreuil i 7 l i . 1» matin, arrivant à Saamur à 7 h. 4j. '

P. GODST, propriétaire-giram.

COURS DE BOURSE DEPAEIS DU 19 J A N V I E R 1881.

Valeurs au comptant.

s V.
s •/. amortissable
* t/2 •/.
« •/. ; . . . .
Obligations du Trésor
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Tille de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, * •/.. .
1869, 3 % . .

— 1871, S •/.. .
— 1875, 4 •/•• •
— 1876, 4 •/•• • •

Banque de France
Comptoir d'escompte , . .

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

83 90 II » 25
85 p » » 50
115 « 50
119 90 » » li)
. 1̂0 » » »
311 5» 1', »

S35 50 » » B
5t0 » 3 i *
527 0 3 tl »
403 » » » i ù
392 t • a 1 iO
517 » n j>
517 50 3 s » I

!5 »

lf45 » » 6 35

Yaleirs an comptant

Crédit Foncier colonial . , ,
Crédit Foncier, act. s 00 fr. .
Obligations foncières 1877.
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 •/..
Sac. de Crédit ind, et comm.
Créilit mobilier ,
Crédit Foncier d'Autriche. .
Est
Paris-Ljon-Méditerranée. .
Midi . .
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours.

Hansse Baisse.

435 i> » 8 *
1465 » V 1) 5
3â6 B 1
463 » & 50 e *
^ i ^ » >. r 0
750 t. «
645 « » *
S U 50 1 »
770 i » 7 50
1550 0 » 10 »

1140 » a i 5
1730 n 8 75 » »

1325 » 10
865 » 2 50 » h
1547 50 l3t t,0

Yalenrs an comptant.

c gén. Transatlantique.
Canal de Suez. . . . . .
Société autrichienne. . .

OBLIGATIONS.

Est
Midi
NOTd
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Héditerranée.
Paris (Grande-Ceinture}. .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez. . . . . . .

IDernicr Hau&se Baisse.
cours.

555 • B r. i i 50
1465 5 >•
585 » 6 25

887 » » » »

387 50 » » B
391 » » » »
389 75 » » » »
387 < » » D
386 50 » » » »
390 50 » » »

390 » » » »

510 » » » » »

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.

GAME DE SAUMIJE.

DÉPARTS DE SADMUR VERS âHGEHS.
heures 8 minutes du matin, eipress-poste.

45
56
25
32
15
37

soir.

(.s'arréle à Anger,*),
omnibiis-raiîle.

express,
omnibus.
(s'arrête i Angers).

iBÉPARTS DE SAUMDR TERS TOURS.
3 heures S6 minutes du matin, direct-mixte.
8 _ îl _ — omnibus.
8 _ 40 — — espress.
12 — 40 — soir, omnibus-mixte.
4 ~ 44 — — ~
16 — 48 — — eipress-poste.

Le train partant d'Angers à S heures 35 du soir u n n 1
Saumur à 6 heures 56.

T r i b u n a l de commerce de Saumur.

VAILLITI DSSVAUZ-VARDII. BT TBUVS
FARDEL.

Les créanciers de la faillite Des-
vaux-Fardel et veuve Fardel, mar- ,
chauds, ayant demeuré à Saumur,
sont invités k remettre au syndic de
la faillite, M . Doussain, leurs titres
de créances, accompagnés d'un bor-dereau

sur timbre, indiquant les
sommes par eux réclamées ; si ils pré-fèrent

les déposer au greffe du tribu-nal
de commerce, il leur en sera

donné récépissé.
La vérification des créances com-mencera

le mardi 15 février 1881, à
neuf heures dumatin , dans l'une des
salles du tribunal.

le greffier,
(37) L. BONKKAU.

O F F I C E D'HUISSIER

A CÉDÉE DE SUITE.
S'adresser, pour avoir des rensei-gnements

, soit à M» CHALET, huissier
à Gennes, titulaire dudit office, soit à
M' BouRASsBAU , huissier à Saumur,
son mandataire. (731)

A VENDRE
U M B I I i L i A I lO

Au Cercle Saint-Hubert.
S'adresser au concierge du Cercle.

Etude do M* HEKRI-ERHBST ARDOUIN,
avoué à Bressuire, rue Dugues-
clin, 27.

Par $uite de saisie immobilière.
A l'audience des criées du tribunal
civil de première instance de Bres-suire

,
lie mardi février ISSl .

beure de midi.

DBS

HOUILLÈRES
Située commune de Faye-l'Abbesse,

canton de Bressuire,
D'une contenance de 93 hectares

environ ; d'une exploitation facile et
d'un bon revenu.

Mise A prix i 60,000 fr.
S'adresser, pour tous renseigne-ments,

à M" ABDOUIM , avoué pour-suivant.
(38)

O i DEMANDE DE SU I TE
un Aomestlqne.
De bounes références seront exi-gées.

S'adresser, 18, rue Beaurepaire.

Mme llflTT pi^ofesseur d'al-
111 lemand, nouvelle-ment

arrivée de Strasbourg, demande
des leçons. —Rue de Bordeaux, 16,

A VENDRE
UN CHARIOT SUSPENDU

Use Américaine et nu Dogkart.
S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE
m PETIT PONEY COBSi

Propre à l a selle et à l a voiture.
S'adresser au bureau du journal.

BANQUE HYPOTHÉCAIRE DE FRANCE
, 4 , R V E » E L iA PJLl lK . , P A R I S

Société anonyme - CAPITAL • CENT MILLIONS DE FRANCS
Prêts ACTOBLLBMEHT BBALISBS sur 1" Hypothèque :QUATRE-VINGT-DOUZE

MILLIONS

ViN DE PROPRIÉTAIRE
darantl PUR etMAI'tJREIi ^

des crûs les meilleurs et les plus
fins pour VINS DE TABLE..
Envois franco jusqu'à destination.
— Prix très-réduits.
S'adresser à M"» veuve Hyp.

THOMAS , propriétaire à,
BÉZIERS. (96)

JOUEMl D'AFFOES ;
5« ANNÉE » E li'OUIBS'r 5» ANNÉE

PARAISSANT LE DIMANCHE
Organe spécial pour la Tente des Propriétés,

Fonds de commerce el Industries.
Un numéro spécimen est adressé

franco sur demande affranchie.
ADMINISTRATION i Rues Bodinier et

de la Roë, Angers.

33, RUE DE FLEURUS LIBRAIRIE ABEL PILON
RUE DEFLEURUS, 3^

A . L E V A S S E U R , S U C C E S S E U R , E D I T E U R

5FRANCSM IS
iusquà

lOO France
d'acquisition

Pour un achat
au-dessus

de CENT fr.
le payement
est divisé

en
VINGT moi»

Dictionnaires
Encyclopédies

Histoire
Géographie
Littérature
Philosophie
Sciences
Industrie
Beaux-Arts .

*

FRANCS
par

M O I S
jusqu'à
lOO Fraiica
d'acquisition

Les
recouvrement*

se font
par mandats
présentés

au domicile
du souscripteur

Architactnra
Construction
Ouvrages
iUuttrés
Voyages
Romans

Publications
artistiques
Gravures

PUBLICATIONS NOUVELLES
• . É T de la FRANCE, d6 l'ALOÉRIE ot (Jo» COLONIES, suivi d'un ARMORIAI.

dU'ulnlA ltelUxteAcIoLnAteOnanI ;tMlaAmUatliè.r ê^die' "ai l?xf vvool l. {uni-i»'.. S« vol. reliure.riche. Prix : *»i tr.,.payab.„les ,K, fr. par moi»,
... ,T I rriTAAT i T H. DOCLEUZIOtJ. î vol. gr. m-8', illustres de

En préparation.: L'ARÏ NATIONAL mplithographies,,» grav.: hors texte ettoo bois daa. let«xt..

La Société délivre au net de 4 S 5 franci des Obligations remboiir<
sables h & 0 0 francs en 75 ans, par voie de tirage au sort, et rapportant

t r a î n e s ù'intcîrêt annuel payable trimestriellement.
La Société délivre également des Bon s â e ealsse rapportant : à lii

mois, 3 •/ . , —àun an , 3 1/2 •/• » —deux ans et au-delà, 4 •/••
Adresser lesi demande» d*OI)lIgatlonai et de Bonsi d é CalsiM

A PARliS: . '
Au Siège de la Banque Hypothécaire de France, 4, rue de laPaix ;— À is

Société Générale de Crédit Industriel et Commercial ; — A la Société de Dépto
et de Comptes Courants ; —Au Crédit Lyonnais ;— A la Société Générale ; -
A la Société Financière de Paris ;—A la Banque de Paris et des Pays-Bas; -
A la Banque d'Escompte de Paris,

ET DANS LES DÉPARTEMENTS ET A i,'ÉTRA5>iGEB :
A toutes les Agences et Succursales des Sociétés désignées ci-dessus.

Le paiement des Coupons et des Bons échus ainsi que le remboursement in
Titres amortis sont faits aux mêmes Caisses. — Les Notaires et Banquiers ptvvtnl
également recevoir les demandes de titres et sont autorisés à effectuer U paient»'
des coupons.

M. CHAUMIER, agent de change è Angers, place du Ralliement, 10,«
Ji»EIL:!:îM£^iLf!!Lfe*/^^ JM-

(Grande T u i l e r i e de Bourgogne

Société Anonyme.— Capital : 4 millions de francs.

PRODUCTION ANNUELLE :
30 «HUONS (le Tuiles, Carreauî, Briques, HoMrdis

et Accessoires âe Bàtimeiits.
^arfue de Fabrique D^osée [seule authentiqw] :

B O U R G O G N E I
M O N T C H A N I N

{Sa6ne-et-Loire).
La Supériorité des Produits de Montchanin- est consacrée partoo ;

en France et h l'Etranger, par plus de 20 ans d'ÉPRKUVB.
SE DÉFIER DES lUItlArEIOMIS.

Entrepôt : M . LORRAIN-HUBLOT, rue d'Orléans, 68, Saua>u[;^

LEC R É D I T PARISIEN
fcïnul Financier, iiidiip«nnble i toai lu PjrtW» ''''"^a
DÉFENSEUR DES INTÉRÊTS FRANÇAlt»
Çmiat u , «mprunr. étrtnger, , i funtêlu à U 't^'^^

LM Abonnemenu lont reçui tau fraii, 30', AveM» i* l'OP*"'
ET DANS TOUS LES BUREAUX DE POSTE D«£R**j5

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu p«r nous Maire de S.nmur, poar légaliMtioB de la signature de M. Godet.
LS KABiB,

Ctrtifié par l'impHmêur twsiii^i.


